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DANS LA NUIT

(Conte Fantastique Y
(PourniPEtudoiant)>

Le Crime passait dans l'obscurité.
Et sur le passage du Crime, les hom-

mes s'écartaient avec terreur. Le souf-
1ie du monstre desséchait les arbres dc
la route ; etCla flamme de sonœ il farou-
che brûlait tout ce qu'elle rencontrait. Sa
chevelure épaisse et noire se tordait com-
me les serpents des Furies; ses dents grin
caient une menace ; et sa main fiévreu-
se tourmentait le manche de son poi-

guard avec l'avidité que donne la soif
du sang.

Et le crine passait:-
Il passait avec ses frayeurs ; il pas-

sait avec ses épouvantes.
Et devant lui le désert se faisait ; et

le monde s frissonnait dans l'attente du
moment fatal où le Crime allait frapper.

Le monde frissonnait et se demandait

sur qui allait se poser sa main.
Le monde frissonnait et se demandait

quelle victime allait désigner son doigt.
Et le Crime passait, drapé dans les

replis de son manteau, sombre et super-
be comme un roi détrôné, cherchant à
travers la noirceur.

Là-bas venait le Rlenords, échevelé,
livide, se déchirant la poitrine, se imau-
dissant et maudissant les' hommes, er-
rant lui aussi à la recherche de sa yen-
geance.

Le Remords cherchait le Crime pour
*l'anéantir.

Et le Crime cherchait le Remórds
pour le tuer.

Ils allaient l'un vers l'autre ; et
d'aussi loin qu'ils le virent à la lueur
des astres, ils se reconnurent.

Deux voikretentirent, deux voix fé-
roces qui demandaient du sang, et les
ennemis, arrivés l'un près de l'autre,

arrêtèrent, pour se miesurer du regýard.
Le Crime ricanait
- " Il y a longtemps que je te cher-

che, dit-il à l'autre ; tu as empoisonné
mes jouissances, tu as parlé le langage
du bien à mon cœur - S'il est vrai que
j'ai un cœur -- , tu m'as tourmenté, tu

m'as fait souffrir. Il est temps que
j'assouvisse ma haine, que je te détruise
à jamais ! Tu vas périr,l Remorkls ! Re-
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mords, ti vas périr de ia, main, et ta,
voix ne trôublèra plus' la joie frénétique
de mes œuv res.

Et l'autiëe grinqait des dents
lieure est venue, ô Crimé, qui

m'as donné l'être pour ma'breuver de
souffrances !l'heure est venue où je vais
enfin être vengé de tous mes maux. Tu
vas mourir, étranglé parl Remords;je
Vais contempler le dernier soubresaut de
ton agonie ; je te verrai étendu sur le
sol et te débattant dans les convulsions
du désespoir I Et je gouterai les plaisirs
de la vengeance, et avec toi périront mes
tQurments........ Meurs "

Meurs !." hurla le Crime de son
côté, et les deux fantômes se précipitè-
rent l'un vers l'autre avec ,uue rage de
damnés

Il y. en des rugissements de fureur,
dans les ténèbres, des blasphèmes et des
grincements de dents. La lutte ne fut.
pas longue. Enlacés comme, des ser-

pents, les lugubres lutteurà se roulaient
sur le sol et se tordaient dans une mu-
tuelle étreinte. Leurs os craquaient de
fauves lueurs sortaient de leurs ,prunel-
les enflammées, leurs, mains crispées
cherchaient la gorge de l'adversaire.

Soudain deux Cris s'échappèrent du
sombre groupe un cri désespéré qui
s'éteignit dans des flots de sang noir
et un cri sauvage de tfriomphe.. La cla-
meur terrifiante du .Crime étranglé ; et
et la voix joyeuse du Remords qui
tuait.

Et quand tout fut fini, quand le der-
nier soupir se fut 'échappé des lèvres da
cadavre, quand le, dernie tressaille-
ment eut agitéles membres de 1assassi-
né, le Remords se 1e ,a debout sur: le

LÉTUDIANT

corps de son ennemi, prêt à entonner
son chant de victoire.

Mais tout à coup, ses traits s'assom-
,brirent de nouveau, une stupeur indi-
cible se peignit sur sa figure,ses mem-
bres se crispèrent, son Sil devint ha-
gard, et, se tordant les bras, il laissa
échapper un rale de malédiction réper-
cuté par tous les échos de la nuit.

-- " age ! Rage ! Sa mort ne me
laisse pas' tranquille 1 Le serpent me
ronge encore les entrailles ! je suis mau
diti ..... "

Et farouche, éperdu, ne sachant ce
qu'il faisait, il partit d'une course éche-
velée, furibonde et sans but. Il allait,
bondissant comme une bête fauve, râ-
lant comme un possédé ; sa poitrine n'é-
tait plus qu'un brasier ardent, son man-
teau noir lui semblait un vêtement de

feu.
Le Rehiords avait travers& les forêts,

passé les fleuvès, franchi les précipices,
éscaladé les montagnes, et toujours• le
corps. ensanglanté, de sa victime le sui-
vait, giimagant dans sa laideur, et cher-
chant à le saisir de ses mains de fer.

Le remords avait peur ; ses dents
claqaient dans sa bouche ; il tremblait.
Mais n'importe il fallait bien cdurir
le cadavre a·rivait... En avant ! En
avant! le cadavre le poursuit !...En
avant.; .Et il courrait, tombait, se rele-
vait, courait encore, criait, Tugissait. En
avant l...

Enfin, épuisé de fatique, le Remords
s'arrêta etjeta'un regard effaré devant
lui... Le cau cheman se réalisait... Là, à
ses pieds, il y avait li c-,davreî un cada-
vre laid et difforme avec un manteau,
un. cadavae baigné da-s le sang et la
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boue, un cadavre qui grimaçait..le Cada-
du Crime !

Le meurtrier, décrivant une courbe,
était revenu au point de départ, au lieu
de l'assassinat 1.
« Peu à peu son regard devint fixe, vi-

treux; ses traits s'abaissèrent ; s'avan-
çant comme l'eût fait un automate,il se
baissa et appliqua son oreille sur le
cœur du Crime...

Puis, après un instant, se relevant
tout droit dans la nuit:

-" Voici que Les morts- vivenlt aus-

si 1" Cria-t-il en éclatant d'un rire con-
vulsif:

Le Remords était fou.
DENIS RUT11BAN.

P. Q. Canada Janvier 1887.

L'ÉTUDE DU GREC
(Pour rl Etudianit.)

Le Grec devant l'histoire (chez les Romains
et dhez les Modernes.),

. Eusèbe, Eugène, Philippe, Etienne.

'Philippe. - Maintenant, mon chr' Eugè-
ne, si nous consultons l'histoire, ne vient-elle

pas ici 'à l'appui de l'expérience? Ne nous
dit-elle pas qu'en effet, c'est par l'étude de
la langue grecque, que les Romains viennent
à bout de conduire tous les arts et la langue
latine même à ce point de perfection où l'on
sait qu'ils furent amenés du temps d'Augus-
te, et par là, de procurer à leur Empire 'une
gloire non moins solide, ni moins durable
que celle de leurs conquêtes ? Ne nous dit-
elle pas que c'est cette même langue grecque
qui a formé les Virgile, les Horace, les Cice-
ron, les Tite-Live et toute cette légion d'hom-
mes qui produisirent cette fertile moisson
d'écrits excellents en tout genre, et qui de-
puis a onrichi tous les siècles ? C'est donc
avec raison qu'Athènes était alors regardée
comme le domicile de toutes les sciences

comme la capitale du monde entier pour
l'éloquence, comme le rendez-vous dés meil-
leurs esprits qui songeaient à 'se' perfection-
ner dans les'arts et la littérature.

Etienne. - Je dois te rendre justice, mon
cher Phîlippe : tu exploites avantageuse-
ment les ressources que l'histoire peut four-
nir en faveur de l'étude du grec ; cependant,
permets-moi de te le dire, il y a une, chose
qui m'étonne fort,surtout' après le luxe d'ê-
rudition que tu viens de déployer.

Philippe.- Et qu'est-ce'donc?
Etienne.- C'est ton silence absolu sur les

craintes qu'inspiraient, à Caton le censeur, le
zèle et même la passion. de la jeunesse ro-
maine de son temps pour l'étude des lettres
grecques.

Eugone.- Ces craintes, en effet, me sein-
blent significatives: elles déposent contre le
grec et nullement en sa faveur.

Philippe. - Plutarque diffère alors d'opi-
nion avec toi. Car, après avoir rap6orté le'
danger tant redouté par Caton, il se hâte d'a-
jouter .que l'expérience fit voir tout le con-
traire, et que jamais la ville de Rome ne
fut si florissante, ni son empire si grand,
qu'à l'époque où les lettres et les sciences grec-
ques y furent en honneur et en crédit.

Eusèle.- Phi lippe vous citait tout à. l'heu-
re, mes amnis, quélques-uns des beaux génics
qui se reconnaissai'ent eux-mêmes. redeva-
bles aux Grecs d'avoir occupé le trône de la
littérature dans l'antique Italie., Mais, sans
avoir recours à ces exemples étrangers, rap-
pelons des faits plus récents, et moins éloi-
gnés de nous. N'est-ce pas dans les trésors
,inépuisables de l'antiquité, que nous voyons
tous les plus grands écrivains de l'Europe mO-
derne puiser avec un succès constant ? N'est-
ce pas en traduisant, en etudiant à fond les
langues grecque et latine que les meilleurs
écrivains du 17e siècle ont pu arriver à cette
perfection de style qui est une des gloires de
la nation française ? Enfin, n'est-ce pas l'étu-
de des chefs-d'ouvre de l'ancienne Grèce qui
a contribué si puissamment à développer le
génie desRacine, des Corneille,' des 'Milton,
des d'Aguesseau; des Buffon, des IFénélon,
des Bossuet et de tant d'autres ? Qui oserait
le nier, lQsqu'eux-mêmes les reconnaissent
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pourleurs modèles et leurs gu
il en sera de même dans tous le
serve un auteur des plus compj
conque aspire à la: réputation
de littérateur, sera obligé de, voy
que sorte longtemps chez les Gr
laG toujrs été et sera
source du bon goût et de ceétte g
d'éducation, qu'on est conventi
lPatticisme.

Quels modèles plus parfaits
effet, proposer à la jeunesse stud
Grecs' et les Latins ? Où trouver
de correction, de goût et de vai
style ; de nombre et d'harno
phrases; de vérité dans les ima
se dans les comiparaisons ; d'imi
grandeuret de majesté, dans 1
force dans les idées, en un mot,
dans tous les genres:?

Donc, conimme l'a dit un poèt
Oui, depuis trois nii le ons Ilom
Est jeune enco r de gloire et d'im

PÉNITINCE !

Telle doit être la grande p
de ce saint temps dpi carêmec

Expions tous parce que tc

N'attendons pps les demie
règler' nos comptes avec a
vine. Tsons des miséricord
alors que'ous le pouvons.

Vous avez'sans doute dét
cbaque jour de ce temps un
tficaion. .

PUISSANCE DU CAN

Ce que tout petit canadien d
4 ( Pour P'.udcian )

ARTICLE'VL.
Organisation et attrilmtions de-

tement dans le gouvernement
Voici màintenant lorganisat

tributions de:. chaque burea'u

--9

ides? Aussi, intlù Cabinet.
s siècles, ob- Le Premier Ministre ou chef du Cabinet à
étents :qui- le choix de son départemcnt. Il existe au-
e savaint et joUyd'iui an gouvement du Canada, don-
ager en quel- départements inni
'ecs, v.u que 1. Le Mihistre (e tItérieur qui à le contrô-

toujours la le clos objets a
râce exqüise couronne, pour la-colonisation, l'immigration,
de nommer l'c7eitage,l'cloratiogéoogique ; 2o Lapoli-

ce (t cieva&cluz 31or2d- Ouest; Se Les affaires (les
peut-on, Ci Sauvdaes, concernant léducation ds indigè-

ieuse, que les nes, l'établissement de, leurs propriétés, 1'é-
ait-on autant tat g(néral de leurcondition.
riété dans le L'État financier annuel du département
nie dans les de l'Itjrieur'est environ de ($2.000.000)
ges, de justes- deux millions'ce pistres,
portance, de - 2. Le Ministère du Bevenude t'Extbieur
es sujets ; de s'occupe: du commerce (es spiritueux lafabri-
de perfection cation di malt et liqueurs de malt; de la fa-

brication et com merce lu, tcabac ; inspection (i d.
*pétrole et du, gae ; inspection des poids et i)e-

nère respecté, sures ; inspection des substances alimentair,
Mortalité. des denrées etc.
M. . tat financier a.Bnu.l 92,000,0000

B., Le Ministère clos Travaux Publics est
r uargé de la cofection, la direction et l'entre-

sde tous les ourge entrep imie
r s g u gouvernement, tels que chens, Ca-
u tiponts édifdcesi-ublics bureaux deposte

Seations de cein defer, i1Atséès, nationaux
us1 0ous pè 3o&yents publics, , quais, !cdvrcs,, télégraphes,.

ermsjurs pour
tjustice di-', 4. Le- Ministre (1es cheinsm de fer et canaux.

Les de Dieu comprend Io La. constructioni de nounvelles
* lignes ferrées, surtout. actuellem-ent: ladmi-
ermin tournIstration cie l'fntercélonial et du grand ehe-ý

Spette o-mi de fer canadien du Pacique, 2o Louve-
l uilecet l'entretien des :caiaux cpour, la. naviga-
tion intérieureï.

ADA État financier annuelDA 2,QOO.000
5.Le Ministère cles P-ostes, rit )aport à l'ad-

,i o1svor iniistration de 1tous les bureauX dle, Postesoit ený savoir *-Cldu Canadu tarif sur le transprt des dot
otrs, et à l'échange des malles avec les pays

étrangers.
mÉt ufiancier annuel et.5;oooo

Il d 6. Le mie Ministrdes Pinance a la suri
ionet les, at- lance et on detous les denies adu

o dépRjte- gouveemnt soit les -déenes, des rect-

zedpreet mnséil

f..
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tes, des subventions, des emprunts, des préts-
etc, en un mot, le contrôle de tous les comp-
tes publics. De plus, il a la surveillance des
Bfanques et u rconnerce en général. Le Mi-

-nistre des Finances est le trésorier du gou-
Vernement.

État financier annuel 82.000,000.
7. Le' Ministère des Douans concerne la

perception des impôts sur toutes les niar-
chandises qui entrent en Canada, établit des
diroits de paiement contre les vaisseaux
étrangers qui viennent dans les ports du Ca-
nada, veille en définitive à la taxation de
tous les articles de commerce d'importation
et d'exportation.

'État financier annuel 2,50,000
8. Le Sfinistère de la Marine et des Pêche-

ries est chargé dé l'entretien de la navig a-
tion et des endroits de pêchies, en Canada,
soit par des gardiens de ports, par le service
de phares, signaux.sifilets d'larmes, bouées,
jetées, etc; Dé plus, ce département a le
contrôle des hopitaux de marine, des navi-
res du gouvernement,/et de l'inspection des
bateaux à vapeur.

Étatfiiancier annuel : ,1,250,000
9. Le' Ministère de la Milice s'occupe de

l'organisation de forces militaires pour la dé-
fense du pays, au moyen d'une armée, de
divisions de brigade de 'bataillons, d'écoles-
de milice, troupes réglièries a pied (infan-
terie) et à cheval (cavalerie.)

État financier annuel : $1;500,000
10. Le Miniâtère deagriculture et des Statis-

tiques est chargé de ladministration de l'in-
dustrie agricole, la eulture des terres du com-
ieirce des Produits agricoles, des arts et mé-
tie'rs, de P'iigration, du redensemen t de 1i
populationdes expositions, etc, de la qua-
rantaine,.'étc, brevets d'invention, mirques
decommerces, droits 'atc r.

Etat financier nnuel S2,000,000
11. Le Ministère ou ecrai2at d' Eat re-

gardé·toute la correspondance officielle' du
gouvernement avec lextêrieur, avec le pu-
blic. Il appartient au Secrétaire d'État de ré

..pondre à toute les adresses, pétions, iné-
moires de conserver tous les régistres parle -
mentaires tels que : commisions; brefs d'éZec-
tion, chartes, Proclamations, Lettres alente

etc, Statuts, ete, de plus, de i.gle'rl'émission
de lettres patentes à des compagnies moné-
taires, de veiller à l'impression de tous les
documents du gouvernement et de fournir
aux canibres législatives tote la papetèee
nécessaire.

Au Secrétariat d'Etat sont adjoints le bu-
rcaux.de Rêgistraire, d'flnprimeúr de la Rei-
ne et de enservateur des Archives du Canada.

Le Secrétaire d'Etat est le gardien du
grand sdeau, c'est à dire que tout document
du gouveriiement doit passer par les mains
du Secrétaire d'Etat pour devonir authenti-
que, au moyen d'un cachet spécial.

Etat fimancier annuel : $500,000
12 Le Ministère de la justice ou du Procu

reur-Geníral, comprend ladministration :de
toutes les lois du pays, soit én Parlement
dans les cours de justice,:dans les-péniten-
ciers ; etc, le règlement de toutes les matiè
res légales et constitutionnelles ila poursui-
t contre les infractions aux lois, recouvre-
ment des droits du gouvernemenit aussi bien
que des particuliers. Le Ministre de la jus-
tice est chargé de rédiger les projets de loi
présentés aux députés de la part du Cabinet
Il prépare les contrats que le gouvernement
est appelé a transiger sur les affaires publi-
ques.. Tontes les' difficultés dans le doinaine
des douanes, des ti'avaux publics; on général
de tous les départements de P'adriinistration
sont référées au Ministre de là j'i êe ou Pro-
cureur-Général. La: nomination 'des Juges,
des Shérifs, des Greffiers de urs; etc de
tous les employés de ustice n du Mi-
istère de la justice.
État financier annuel.: $2,000,000
Chaque département ninistériel a un

sous-chef ou représentant du Ministre -'on
le désigne sous le nom de : députi ministre.

3. rituiE s CrARLAD.

PROPRETÉ

Chez vous, crachez-vous dans a1 main
si cela vous va.

Chez les autres, crachez dans le cra-
choir, ou ieux encore dans votre mou
choir.

YDE

N. -
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ETYMOLOGIE.

CHINE.
(Pour 'Ettudiant)

Les peuples qui habitaient la Chine
étaient appelés par les grecs et les Ro-
mains "Sères" (marchands de soie.) Les
traditions sur ces peuples paraissent fa-
buleuses. Néanmoins à l'aide de ces tra-
ditions les historiens sont parvenus à
former l'histoire des diverses dynasties
qui se sont succédé sur le trône de
l'empire chinois. En l'an 238 avant Jé-
sus-Christ, la dynastie -Tcheou qui ré-
gniait 'depuis longtemps sur la Chine'fut
renversée par Tsao.siang, fondateur de là
dynastie Tsin. L'arrière-petit-fils de
Tsao-siang, réunit sous son autorité tou-
te la Chine, qui était jusque-là divisée
en un grand nombre de petits États in-,
dépendants,; le premier il prit le titre
de hoaig, (chef suprême, empereur)' et
il se fit appeler~Tsin-Shi-Hoang-ti. C'est
lui qui est regardé comme le véritable
fondatéur de la dynastie Tsin. C'est du
nom de cette dynastie que les Arabes
ont appelé cet empire Sin, les Persans
Tohin, d'autres peuples Sina et Tchina,
enfin Chine, nom. sous lequel il est de-
puis longtemps connu en Europe.

HECTOR. SERVADEC.

Lévis, février 1887.

"LES PARFUMS DE L'EXIL."

Tel est le titre d'une ouvrage qui paraîtra
prochainement et qui aura pour auteur Pa-
trick Kennock (Lurgan, Irlande ), correspon-
dant de l'Etudiant. Ce livre est l'enfant de
ses ennuis et de ses loisirs d'outre mer. Nous
lui ferons bon accueil.

N. B. - Les articles d'Alexandre etc, etc.,
la prochaine fois.

LECTURE POUR TOUS

LE CONGÉ DE VOLTAIRE

Voir No. 22 p. 29

Satan donna un congé d'un mois à Vol-
'taire ; il revint au bout de huit jours et se
dissimula honteu-ement dans la foule des
damnés. Il n'échappa pas au regard de
Satan.

- Ah ! lui dit celui-ci, sitôt de retour,
tu as donc eu le mal du pays. Il parait
que l'enfer a du bon ; au moins on y blas-
phème et on y injurie à l'aise sans craindre
la Bastille ni les coups de bâton. Eh
bien ! quelles nouvelles de la terre, Pempire
appartient-il enfin à la vertu et au sens
commun ?

- Pas encore, mon prince. Jamais il
n'y eut plus de trompeurs et de trompés
mais ne nous flattons pas, car, d'autre part,
les choses se sont gâtées depuis cent ans.
Hélas 1 l'on prie beaucoup en France et
« l'infâme » se: porte à merveille. Il faut
en prendre notre parti, seigneur Satan,
le Christ avance. Eh I vous vous proster-
nez, ce me semble ?

-- C'est un malheureux tic qui nous
prend, nous autres diables, chaque fois que
ce nom est prononcé 'devant nous. >

- Un tic douleureux pour l'orgueil, je
m'imagine ?

- Bah ! notreorgueil sait dorer la pilu-
le. C'est une grande et. puissante chose,
Voltaire, que l'orgueil de, Satan. Par lui,
j'affronte Dieu, et je ne Péchangerai pas con-
tre l'humilité de S. Michel, avec sa béatitu-
de par-dessus le marchè. Je me trouve en
enfer comme un poisson dans l'eau ; nous
y sommes tous dans l'ordre. Si l'on te
transportait en paradis, mon fils, tu deman-
derais immédiatement de revenir dans mon
royaume. Que ferais-tu en compagnie de
ceux qui aiment Dieu et trouvent leur joie
dans la comtemplation. Tu es froid, ces
ténèbres athées conviennent à ton tempé-
rament. Ne te sens-tu pas à l'aise dans cet
empire abandonné de Dieu ?

-,En vérité, Satan, sauf les atroces tour-
ments que 'nous endurons, sauf l'étgnel
désespoir, je n'ai pas de plaintes à formuler.
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*Ma haine a des récréations, comme de che ses semblables s'enfuyaient les feuil-
taquiner celui qu'ils nomment là-haut le les des rameaux sur lesquels il perchait se
grand Frédéric, ou de -répéter à la Pom- flétiissaient aussitôt, et quand je passais
padour les flatteries dont je l'encensais. près d'une croix, j'étais brûlé d'un feu ar-
Quand j'ai bien excité leur rage, j'éprouve dent. Jé me sentais en mauvaise compa-
quelque ombre de plaisir. gnie dans cet animal.

- Il faudra que je mette ordre à cette - C'est l'inverse, Voltaire ; la pauvre
dérogation a nos lois. L'ombre de plaisir, bête innocente était devenue maudite par
c'est trop ; je veux que les damnés parta- ton contact. Ton âme emportait les par-
gent l'ennui de Satan, sais-tu ce que c'est ? fums de l'enfer.
Si un atome de cet ennui tombait sur la A. DUVAL.
terre, l'humanité entière se porterait au continuer)
suicide. Il n'y a plus d'appétits en moi, et
je serais néant sans mon orgueil. Mais
j'écoute ton récit, qu'as-tu vu sur la terre.

- Mon âme damnée entra dans un CONSEIL DU NÉDÊCIN
b DU .

r eau perché sur la cime a un peuphier.
Déjà,' de cette hauteur, j'aperçus des choses;
qui me désolèrent. Une procession passa,
bannières au vent. Des généraux, des ina-
gistrats, des hommes d'esprit, chantaient
des litanies. Je me rapprochai, et grâce â
la délicatesse de mon organe auditif, j'en-
tendais les conversations particulières.

- Mon cher, disait un de ces fanatiqpes
à son voisin, as-tu lu le remarquable chapi-
tre d'Ernest Hello sur Voltaire ;'il prouve
que celui-ci était un imbécile.

Je poussai un furieux croassement et je
volai vers Paris. Je cherchai cet Hello, ce
nom-là me remuait la bile. J'ai la bile âcre,
opiniâtre et persévérante. De|mon vivant,
je n'oubliai jamais une injure. Hello ! Hel-
lo l quel était ce barbare ? Je dérobai des
journaux dan" les kiosques, pensant y trou-
ver mention d'Hello. Un ancien numéro
de l'iUivers me tomba sous le bec et me
donna des nouvelles de cet homme. On
en faisait l'éloge, on le mettait au-dessus de
Pascal, on élevait au pinacle cet impie qui,
ose écrire ces mots Voltaire est un im-
bécile. Ah 1 je voudrais le.tenir ici-bas, je
lui ferais ravaler son blasphème. Mais
hélas l il est clérical et s'achemine de l'autre
côté.

Cette affaire de Hello me rendit mélan-
colique, mes yeux jaunirent,' et certains dé-
maons qui, de loin, avaient senti mon odeur
de maudit, voltigeaient autour de moi, ie
cornant aux oreilles : Voltaireest >n im-
bécile. )

Vous auriez pu, seigneur Satan, m'envoyer'
dans un corbeau plus honnête. Celui-ci
sortait sans doute de l'enfer. A son appro-

(Pour I'Ettdant )

Lecteur de l'Etudiant, bien que je sois sur
chargé d'ouvrage, l'ouvre de l'Etudiant ne pe-
raissant grande et précieuse, je:veux comme
tant d'autres, payer mon petit tribut. Je veux
vous dire un mot dans chaque numéro; Un
mot seulement, car.je sais qu'on ne lit guère
les longs articles surtout s'ils sont un peu sé-
rieux.

MANIERE DE SE FROTTER LES DENTS
savoir se froter les dents Z quôi de plus

simple, semble-t-il. Et cependant 99 person-
nos sur 100 igriorent la recette. On enlève
auk dents ler ustre, on les gâte, on les mas-
sacre.

Lesa dents d'en bal poussent de bas en haut,
et celle;den haut poussent de haut en bas
c'est simuple comme bonjour.

Pour se frotter les dents en les conservant et
en les embellissant, il faut les frotter dans le
sens de leur poussée.

Ainsi donc votre brosse ne doit pas suivre la'%
ligne horizontale : c'est-à-dire qu'elle ne doit

,pas suivre une ligne parallèle à celle des ia-
choirs. Elle doit suivres la ligne Verticale.

En outre, pour les dents d'en bas, partez de
bas en haut pour les dents d'en haut partez
le haut en bas.

C'est un peu plus long mais l'émail de vos
dents conserve toute leur fraicheur et toute leur
beauté ce qui est bien quelque close.

Du A. Fipn.m
Canada, 15 février 1887.
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HYGIÈNE

MAIS ALORS POURQUOI
I~

NÈ\ous avons adressé à bien des personnes
cette .question:

-Quel' plaiir trouvez-vous a fumer
Et il nous a été généralement. répondu.

"-Je n'en sais rien, mais cela Ie dis-
trait -- cela m'amuse :- ma pipe. mue tient

comupaguije.
"Quelque-uns nous ont fait la réponse des

Persans : C'est une habitude.
"Lorsque nous avons demandé Quel

plaisir trouvez-vous à priser ? nous 'vons à:
peu près obtenu les mêmes réponses à savoir
Lu'il n'y existe aucun plaisir. De plus quel-
Iues uns nous ont dit : Cela me pique le cer-
veau, ou, cela nie rêveille, mais cela ne me
donne pas le moindre plaisir.

Enfin lorsque nous avons demandé
-Est-ce bien bon de mâcher du tabac?

On nous a répondu.que cela nef valait
* îls grand'chose, que cela était âcre et pi-
quant et même qu'on voudrait bien pouvoir
s'en priver, mais qu'on y était trop habitué
pour pouvoir le faire.

"Nous avons alors cherché dans les livrs,
et nous avons lu que l'usage du tabac fai
perdre la mémoire et l'odor«t que la tête
s'embarrasse, etc., etc.

"Tout cela ne répondit pas à notre <ques-
tion. Nous avons bien vu que la consomma-
tion du tabac est devenue nécessaire par Pla
bitude, qu'elle ne procure aucun plaisir
mais que l'usage du tabac n'en continu
pas mois.

Mais alors pourquoi ? ....
(Souvenir d'une débitante <le tabac, Paris 1858)

QUESTION.

Quelle fut la première chapelle oi
église dédiée à Maie Ifnacute soit a,
Canada soit aux États-Unis, on reclam
cet honneur pour l'église de Kaskaskia
Illiiiois. -

LE CANADA ÉCLÉSIASTIQU.

,Almanach-annuaire du clergé Canadi-
en, publié par Cadieux et Derome, pour
l'an de grâtce 1.887. In 12 de 188 pages.
25 ts l'unité.

Cette publication mérite particulière-
ment l'encouragement du clergé et de
toutes les maisons d'éducation du Cana-
da.

Lé Canada- Ecdlsiastique est une
mine d'or comme renseignemènts. Il
suppose une grande somme de travail.
Nous y reconnaissons la main patiente
et labouriéuse de M.. J. A. Manseau.

Tous avons là l'adresse de tous les
prêtres du Canada.,

N6iis avons-là l'état religieux de cha-
que diocèse.

Cet almanach nous donne de plus une
foule de détails sur toutes nos maisons
d'éducation et sur toutes nos institution.s
religieuses.

Les publications de ce genre sont très
dispendieuses .- raison de plus pour en--
courager MM. Cadieux-et Derome dans
.leuir-religieife et patriotique entre-
priâe.

F.A. B.

CHAGRIN D'ENFANT.

Un enfant de clinq ou six ins raconte
à son petit frère qu'il a fait un reve dé-
licieux.

Il a rêvé qu'il était chei un pâtissier
et qu.'il mangeait, indéfiniment des gâ-
teaux de toute sorte; tartes ,babas, me-
ringues à la crême, etc.

- Et moi,' demanda le bébé aveo
u auxiété est-ce que j'en mangeais aus-
LI si?
e Non, tu n'y étais pas.,

Et le petit se mit à pleurer.
Pigaro.

-r -. - - ~ - ~' ~'-~*'<-'~-- -r~2.. - -
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L'auberge. de 1'j
IX

LE GENERAL AP.RANGE LES AFiFAIRES'
'DE MOUTLER.

(suite.)

Moutier, fort ému, hésitait à répondre,,
quand le général, qui s'était impatienté
d'attendre et qui était entré depuis quelques
instants dans la salle, s'approcha de' Mou..
tier et d'Elfy sans qu'ils l'aperçussent, et
s'écria:'

«C'est moi qui vous marie ! Que diable l

ne suis je pas" là, moi? 'Ne puis-je pas do-
ter mon sauveur, deux foi§ mon' sauveur ?i

Je lui donne vingt mille francs ; il"ie -' ferai
plus de façons, j'espère, 'pour vous accep-
ter.

MOUTIER.

7 Mon général, 'je ne puis recevoir une
somme aussi considérable l Je n'ai 'aucun
droit sur votre fortune.

LE GÉNÉRAL,

Aucun droit ! mois vous y avez autant
de droit que moi, mon ami. Sans vous,
est-ce que j'en jouirais encore ? Vous par-
lez de' somme considérable I Est;-ce. que je
ne vaux pas dix mille francs, nioi ? Ne

m'avez-vous pas sauvé deux fois ? Deux

fois dix mille, cela ne fait-il pas vingt ?
Oseriez-vous me soutenir que c'est me

payer trop cher, que je vaux moins de vingt
mille francs ? Que diable I on a son amour-
propre aussi ; on ne peut pas se laisser

taxer trop bas non plus. »,
Elfy riait, et Moutier souriait de la voir

rire et de la colère du général.
MOUTIER.

J'accepte, mon général, ditil' enfin. Le
courage me manque pour laisser échapper
cette chère Efy,'que vous me donnez si gé-
néreusement.

- C'est bien heureux ! dit le général en

A.nge (Gardien.
s'essuyant le front. Vous convenez enfin
que je vaux vingt mille francs,!

MOUTIER.
Oh! mon général , ma reconnaissan-

ce.........
LE GÉNÉRAL.

Ta, ta, ta, il n'y a pas de* reconnaissan-
ce I Je veux être payé 'par l'amitié du mé-
nage, et je commence .par: embrasser ma
nouvelle petite amie. »

•Le -général saisit 'Elfy et lui donna' un
gros baiser 'sur chaque joue. Elfy lui serra
les mains.

ELFY. "

Merci, général, non pas de vingt mille
francs que vous donnez si généreusement
a... comnient vous appelez-vous ?
dit-elle à Moutier, en se. tournant vers lui.

-- Joseph, répondit-il en souriant.
,-A Joseph alors, continua Elfy riant;

mais je vous remercie de l'avoir décidé à...
Ah I mon Dieu I et moi qui n'a 'rien dit à
ma soeur I je m'engage. sans .seulement la

prévenir. »
Elfy partit cn courant. Le général res-

tait la bouche ouverte, les yeux écarquillés.
LE GENERAL.,

Comment ! Qu'est-ce que c'est ? Sa sour
ne sait rien, et' elle-iême se marie sans
seulement connaître votre nom I

MOUTIER. riant.

Faites pas attention, mon général, tout
ça va s'arranger.'

LE GÉNERAL.

S'arranger I s'arranger ! Je n'y comprends
rien, moi. Mais ce que je vois, c'est qu'elle
est charmante.

MOUTIER.

Et bonne, 'et sage, et pieuse, courageuse,
douce.,



,,LE GÊNÉRA L.

Etc., etc. Nous connaissons ça, mo
ami. Je ne suis pas né d'hier, J'ai été ma
rié aussi, moi I une femme aïddrable, douce
bonne ! ,... Quel démon såpris'ti! S
j'avais pu me démarier un an après, j'aurai
sauté pardessus mon clocher dans ma joi

MOUT IER, viva1mitLmh
J'espère, nion général, que vous n'ave

pas d'Elfy l'opinion ?.
LE GÉNÉRAL, riant.

Non, parbleu !lUn ange, mon ami, u
ange.» , *

Moutier ne savait trop s'il devait rire o
'se fâcher ;

L'air heureux du général et sa face bot
fie et marbrée lui ôtèrent toute pensée d'i
ritation, et' il se borna à dire gaiement

«Vous nous réverrez dans dix ans, mc
général, et vous nous ,retrouverez aus
heureux que nous le sommies >aujourd'h

LE GÉNÉAliL, avec é/notion.

Qne*Dieu vous ' entende, mon.' bra
*MoutierI Le fait est que la petité 'est vr

m'nt'charmante' et qu'elle,'a unes physion
mie on ne peut plus agréable. Je cro
comme vous que vous serez ïheureu
quant A elle, je'réponds de son bonheur
o ui, j'en répond ;: car, 'depuis plusieu
mois que nous- sibrim'es ensemble'. »

'Le géneral i n'achevapas, et serra for
ment la main'de Moutier. Madame. Blid
entrait à ce 'moment, suivie d'Elfy et d
enfants. Moutier' courut à madame Blid
et l'embrassa affectueusement.

MoUTIER.

Pardon, ma chère, mon excellente am
ide m'être emparé d'Elfy sans attendre
tre consentement. C'est le général qui
brusqué la chose I

'MADAME 3LIDOT.

"J'espérais ce dénotinent pour le b
heur d'Elfy. 'Dès votre premier séjour,
bien vu que vous vous conveniez tous,

deux; votre seconde, votre troisième visite
et vos lettres ont entretenu mon idée; vous
y parliez toujours d'Elfy ; quand vous êtes
revenu, les choses. se sont prononcées, et
l'équipée d'Elfy, lorsqu'elle vous a cru en

s danger, disait clairement l'affection qu'ellc
e. a'pour vous. Vous ne pouviez pas vous y

tromper.'
zMOUTIER.

Aussine m'y suis-je pas trompé, na chè-
re soeur, et c'est ce qui m'a donné le courage

n d'expliquer comme quoi j'y pensais, mais
que j'étais arrêté par mon manque de for-
tune; mon bon général y a largementpour-
vu.. Et me voici bientôt votre he'ureux frè-

f- embrassant encore madame Bli-
-'dot;,'et.vcotre très heureux mari et serviteur,

ajouta-t-i en se tournant vers Elfy.
m -- Mon bon, ami, mon bon a"mri, s'écria

si ýJacques à son tour, je suis, content, je suis
ni. ,heureux,., Vous garderez v'otre belle chain-

bre et vous resterez toujours avec nous I E t
ni1a- tante ,Elfy n e sera plu ýtriste I Elle pIeu-,ve
rait,, ce matin, Jlai bienivue I

ai-
-Cut, ch, petit, bayard i lye

l'embra' ss nt, n dis pas ýmes secrets.
is

JACQUJES.

je pieux bien7les dire à môn' bon ami,

irs.puisqu'il est'aussi le vôtre.ý
.. LÉ' GikNÉRAL.

t- Ah ça; 1,, déjeunerons-nons ecnfljete- , 
,otmeurs de. faim, moi i Vous oubliez tu uot

'MADAME BLIDoT.

- Le voici, touti rê'; Me tt'ez''voius"à table,ý
re, général.
do ; Padon, Elf, c'est moi qui sert'vpartir,
aujouard'i, ii outi r en enlevantle

pateau desM bais d'Elfy, vbous m'en avez
donnè le droit'

on-J- Faits comme' voeusu voudrez, puisque
j b eai vous êtesle maître, répondit Efy en riant.
les t- L e rserviter, reprit Mloutier.

I'ÉTUDIANT
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Comme moi, général-|risonnier, dit
le général avec un soupir.

MOUTIER.

Ce ne sera pas long, mon général la
paix se fait, et vous retournerez chez vous.

LE GÉNÉRAL.

Ma foi, mon ami, j'aimerais autant rester
ici pendant un temps.

MOUTIER.
Vous assisterez à mon mariage, général.

LE GÉNÈRAL.

je le crojs bien, parbleu ! C'est moi qui
ferai les frais de la noce. Et un faieux re-
pas que je vous donnerai 1 Tout de chez
Chevet. Vous ne connaissez pas ça mais
moi, qui suis venu plus d'une fois à Paris,
je le connais, et je vous le ferai connaître

A QUAND L A NOon

LE GENERAL.

Monsieur le Curé,'je 'ne connais pas un
omme qui eùt fait ce que vous faites pour

ce garçon, et pa's un qui eût 'donne à Jac-
ques l'instruction et l'éducation que vous
lui avez dônnèés. Vous êtes un bon, un' es-
timable curé ; je me plais à' le reconnaître.

LE CURE.

J'ai été si bien secondé par madame Bli-
dot et son excellente soeur, que je ne pou-
vais faire autrement que de réussir.

LE GENERAL.

A propos de la petite soeur, je la harie.

LE CURÉ.

Vous la mariez ? Elfy 1 pas possible
LE GENERAL.

Et pourtant, c'est comme ça 1 C'est moi
qui dote le marié ; ce nigaud ne voulait pas,
parce qu'elle a quelque chose et qu'il n'a
rien. J'ai trouvé la' chose si bête, que je

Le général commençait à satisfaire son me suis vingt

appétit; il fie ý'onnaisand e avec les enfants, 'mille francs pour'en finir. C'est lui ' mainte-
qu'il pritfort e'gré et avec lesquels il sor- liant qui est lelus ricele des deux. Bonne

tit après le déjeuner. Jacques le mena voir farce, ça 1
Torchonnet chez le 'curé. Mais Torchonnet LE CU souriat.
avait subi un changement qui ne lui per Mais qui don c Elfy peut-elle épouser ?
mettait plus de conserver son nom. La ser- !Elle refusait tous' les jeun's ens qui se
vante du curé, très bonne femme, et qui présentaient; et quand nous la grondions
plaignait depus longtemps le pauvre en sa soeur et moi; de se montrer si difficile,
fant, l'avait nettyé,' peigné elle, s'était 'elleépondaitoujours : uje ne l'aimé pas.
procuré du linge blanc, un pantalon pro Et si j'insistais : Je le déteste.> Puis elle
pre, ue bloue à ceinture, de grossouliers riait et assurait qu'elle ne se marierait ja-
de campagne; Le curé lavait. bptisé et lui mais
avait donné le nom de Pierre. Toute crain-'
te avait.disparu:" Pierre Torchonnet avait
l'ai. .enanté;et ce fut avec une grande joie Il ne faut jamais croire ce que disent les

qu'il vit arriver Jacq es et le geéral. Ce jeunes filles I Je vous dis, moi, qu'elle

dernier aprit, en stionn Torchon- 'épouse Moutier, mon sauveur, le brave des
braves,,le phus excellent des hommes.net, combien Jacques avait 'été. bon pour p

lui, et la part que li e M tier avaient LE CURE.

prise à sa délivrance. Le 'général écou- ' outier ! Ah 1 le brave garçon'! J'en
tait, qestionat, caressait Jacques, serrait suis bien e ile plaît et j'approuve le
les mains du curé. choix d'EIfy.



LE GÉNERAL.

Et le mien, s'il vous plaît. Quand nous
étions blessés tous deux, moi son prison-
nier, et lui, mon aini, il. me Parlait sans ces-
le d'Elfy et de sa.soeur, et me répétait cc
que vous lui aviez raconté et ce qu'il avait
vu par lui-même des qualités d'Elfy. Je lui
ai tant dit : Epousez-là donc, mon garçon,
épousez-la, puisque vous la trouvez si par-
faite,» qu'il a fini par accueillir l'idée ; seu-
lement il voulait attendre pour se faire un,
magot. Entre nous c'est pour arranger son
affaire que je suis venu au village et que je
me suis mis dans le guêpier Bournier ; tas
de gueux ! Il m'a sauvé, et il a bien fait
je vous en demande un peu comment il au-
rait pu se faire un magot sans, Dourakine.

LE CURE.

Qu'est-ce que c'est que Dourakine ?

LE GENERAL.

C'est moi-même qui ai l'honneur de vous

parler. Je m'appelle Dourakine,. sot nom,
puisqu'én russe dourake veut dire sot.»

Le curé rit de bon cair avec Dourakine,
qui le prenait en gré et qui lui proposa d'al-
ler féliciter les soeurs de l'Ange- Gardien.

Le curé accepta. Pendant qu'ils cau-
saient, Jacques et Torchonnet n'avaient
pas perdu leur témps non plus; Torchon.
iet raconta à Jacques qu'il était comme lu
sans père ni mère, qu'il avait, huit an!
quand la femme qui était morte au villag
l'avait donné à ce méchant Bournier.; qui
cette femme lui avait dit avant de mouri
qu'elle n'était pas sa mère, qu'elle l'avait vo
le tout petit pour se venger des gens, qu
l'avaient Chassée sans lui donner la charité
et que, lorsqu'elle serait guérie, elle y r(
tournerait pour le rendre à ses parents, ca
il la gênait plus qu'il ne lui rapportait, mai
qu'il n'en serait pas plus heureux, parc
que ses paents étaient pauvres et avaier
bien assez d'enfants sans lui. Et qu'ell
avait dit plus tard la même chose aiu

Bournier, etleur avait indiqué la demeure
et le nom de ses parents.

Jacques engagea Pierre a raconter cela
au bon cu.é, qui pourait peut-êtr, aller
voir les Bournier et savoir d'eux les indica-
tions que la mendia nte leur avait données
sur les parents de Torchonnet.

Jacques et Paul demnandèrent au curé la
permission de rester chez lui avec Torchon-
net, ce que lé curé leur accorda avec plai-
sir.

Le général et le curé rentrèrent à l'Ange-
Gardien. Moutier causait avec Elfy ; ma-
dame Blidot achevait l'ouvrage de la mai-
son et disait son mot de temps en temps.

LE GÉNERAL.

Les voilà, monsieur le Curé 1 Quand je
vous disais 1

Le curé alla à Elfy et lui donna sa béné-
diction d'une voix émue.

LE CURÉ

Soyez heureuse, mon ,enfant! Votre choix
est bon ; ce jeune homme est pieux et sa-
ge je l'ai jugé ainsi la première fois qu'il
est venu chez moi pour prendre des ren-.
seignements sur vous, et surtout dans les
quelques jours qu'il a passés chez vous de-
puis.

MOUTrEr.

- Monsieur le Curé, je vous remercie de
i votre bonne opinion, et comme à l'avenir

tout doit être en commun entré Elfy et ipoi,
e je vous demande de me donner un bout de
e la bénédiction qu'elle vient de recevoir."
r Moutier mit-un genou en terre et reçut,
- la tête inclinée, la bénédiction quil avait
i demandée. Avant de se relever, il prit la

main d'Elfy et dit d'un accent pénétré
- Jè jure devant Dié et devant vous,

.r monsieur le Curé, de faire tous.mes efforts
,s pour rendre heureuse et douce la vie de
e cette Chère Elfy, et de ne jamais oublier
it que c'est à Dieu que nous devons notre
e bonheur '.»
ix CA ontinuer.)

r,. .
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A vendre au bureau de l'Etudiant:

Une idée d'ensemble de la psycholo-

gie, 5 centins.
De metaphysica (notion, division,

utilité) 2 centins.
Nominalisme, Conceptualisme, réalis-

me exagéré (exposition et réfutation)
4 centins.

De la vraie doctrine sur les univer-

saux, 2 centins.
Du principe et de la cause d'après

Aristote, 2 centins.
Mgr Bourget, Çà et là (avec gravu-

re ),10 centius.
Mgr Smreulders à Joliette (avec gra-

vure) 10 centins.
Les trois Victimes de Yamaska-Eu.

gène et Emile Paradis et Charles Mi-

chaud,- par un condisciple. Brochure
de' 102 pages. 20 centins l'unité.

-Aux abonnés de "1'Etudiant"

AVIS IMPORTANT.

, Ceux; qui veulent faire brocher où
relier leur Etudiant nous l'enverront

sitôt que possible.

Ils devront.indiquer si 1885 et 1886
doivent être reliés en un seul, ou en

* detoe volumes. , Nous leur conseillons

de le fairerelier en deux volumes.

Nous ne pouvons indiquer à l'avance

le prix de la brochure ni celui dela re-
liure. 'e~ que nous pouvons dire 'aux
abonnés, c'est qu'ils aùront la 'chose à
bon march. Veuillez vous hfter.

L'Etüdiant 'et le Couvent sont en
vente à Montréal, Kiosque de -la Place

Jacques-Cartier.
A Québec, F. Béland, rue St-Jean.
Trois-Rivières, Ayotte, libraire.
La 'Prairie, J.-B. Audette.
Ottawa, Quillau me; libraire.

Le No. 23 de l'Etudiant"
n'a que 12 pages. Il nous est
impossiblé pour le moment d'a-
voir du pàpier, vu les dernières
tempêtes. -'

L'Etudiant de 1885 est à vendre $1.

L'Étudia'nt de 1886 est à vendre.1

1887 "

RELIGIEUX ET' STATIsTIQUE

POUR LA NOUVELLE-ANGLETERR.-

Adressez:

0.'I. PARADIS, Woonsoket, R. I.,

- Pri, 10 cents.

U. S.
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